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Allocution du 15 août 2026 – Place Saint-Jacques 
Mgr Philippe Ballot 

 
 

 
 
 
Monsieur le Maire, Monsieur le Préfet, Monsieur le député, Mesdames et Messieurs 
les élus, Monsieur le Gouverneur militaire, chers amis,  
 
Comme chaque année, c’est Marie qui nous réunit sur cette place Saint-Jacques. Soyez 

remerciés pour votre présence ! Comme chaque année, nous nous inscrivons dans 

l'histoire de notre cité et plus largement de la Moselle, puisque ce monument, érigé en 

l'honneur de la Vierge-Marie, rappelle le vœu, qui lui fut adressé par Mgr Benzler, de 

voir notre ville épargnée par les combat en 1918. Ce vœu s’est réalisé. Il fut concrétisé 

par son successeur Mgr Pelt. Il est toujours présent dans la mémoire des Messins et 

des Mosellans.  

 

Nous nous souvenons aussi du 15 août  1940 lorsque les habitants, avec leur évêque 

Mgr Heinz, défient paisiblement l'occupant nazi en se rendant, ici, au pied de Notre-

Dame, la vénérant et rappelant ainsi que la victoire nazie n’est pas acquise, réaffirmant 

leur volonté de ne jamais être soumis à des idéologies qui nient la personne humaine, 

qui rejettent  des êtres humains, jusqu’à décider de les faire disparaître, de manière 

organisée et planifiée, comme le fut l'idéologie nazie ou d’autres idéologies sur d’autres 

continents. 
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Des Mosellans qui défient paisiblement l'occupant. Paisiblement ! Cet adverbe, cet 

après-midi, au cœur de notre cité bien-aimée, résonne d'une manière particulière. Nous 

sommes tellement touchés par la prochaine visite du pape Léon XIV qui, du haut de la 

loggia de la basilique Saint-Pierre, le soir même de son élection, adressa au monde 

entier ce salut : « la paix soit avec vous » rappelant que c'est le salut d'un homme qui 

a traversé la mort, le Christ ressuscité, parce qu'il est le Fils de Dieu. Une paix divine. 

Le Saint-Père, nous le savons, la qualifiera pacifiée et pacifiante. 

 

Et nous sommes là, prenant conscience par notre simple présence, comme celles de 

ces Mosellans en 1940, que nous sommes porteurs, dans notre chair, dans notre 

histoire, d'un message dont la dimension universelle, et d'abord européenne pour nous, 

est portée par le Saint-Père.  

 

Nous attendons, avec une sorte d'impatience respectueuse, le discours qu'il 

prononcera dans notre ville: «AUX RACINES DE L’EUROPE POUR LA PAIX ET L’UNITÉ ». Oui, 

nous sommes là, habités dans notre prière pour les croyants catholiques avec ceux 

d’autres religions, à travers leurs convictions pour ceux qui n’ont pas de religions, par 

la certitude que la paix accueillie et recherchée est un appel profondément humain, qui 

caractérise l'homme, sa vocation. C’est son identité : Être pacifié et pacifiant. 

 

Que des ennemis deviennent des amis, après trois guerres dont deux mondiales, deux 

annexions, n'est pas une idée en l'air, une illusion. C'est une réalité. J’ai en mémoire 

ces jeunes venant du Moyen-Orient, découvrant notre histoire et la figure du vénérable 

Robert Schuman, repartant tout requinqués, diraient-ils, ragaillardis, habités par une 

espérance décuplée : La paix entre ennemis est donc possible. « Puisque vous l’avez 

réalisée, nous la réaliserons aussi chez nous ». Comme s’ils annonçaient ce qui allait 

advenir, se muant en de vrais prophètes : la méditerranée sera la mer de la fraternité 

pour reprendre la merveilleuse expression de notre Président de la Conférence des 

évêques de France le Cardinal Jean-Marc Aveline, accueillant le pape François à 

Marseille. Elle ne sera plus un cimetière. 

 

Nous pouvons, à cette occasion, saluer tout le travail éducatif réalisé dans de nombreux 

pays sur tous les continents, et tout particulièrement en France dans des 

établissements catholiques, par le mouvement Pax Christi, car la paix commence déjà 

dans les cœurs des tout petits, les enfants dont Jésus nous dit qu’il faut leur ressembler 

et peut-être parfois les écouter. C'est ainsi que s'établissent très tôt les attitudes et les 

comportements qui génèrent la paix. Ne jamais oublier que ce mouvement naît en 

France à l'hiver 1944-1945. Il a été fondé par Marthe Dortel-Claudot, une institutrice 

d'Agen, qui a reçu le soutien immédiat de Mgr Pierre-Marie Théas, évêque de 

Montauban puis de Lourdes. À l'origine, il s'agissait d'une « croisade de prière » pour 

la réconciliation franco-allemande et la paix au sortir de la Seconde Guerre mondiale. 

Initiative étonnante et audacieuse alors qu'on est au paroxysme de la confrontation 

armée qui fait tant de morts. « Il nous faut prier pour la réconciliation franco-

allemande » dit-elle. Nous comprenons qu’à la sortie de la guerre des foules 

innombrables ont suivi les pèlerinages à Lourdes de Pax Christi. 
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Dans son discours devant les membres du Parlement espagnol Léon XIV rappelait que 

" l'Église chemine avec l'humanité, reconnaît l'autonomie des réalités terrestres, 

comme la distinction entre communauté ecclésiale et communauté politique" ajoutant 

« et, précisément pour cette raison, elle aspire à servir le bien commun.» 

 

Votre présence , auprès de l'évêque de Metz et de la communauté catholique et des 

autres communautés, avec tous ceux qui viennent d'autres pays qui ont présenté, à 

l’instant, leurs gerbes de fleurs, Monsieur le Maire, votre présence, comme celle des 

élus, des autorités civiles et militaires, avec toutes celles qui n'ont pu venir et qui se 

sont excusées, rappelle que ces deux communautés, ecclésiale et politique, avancent 

ensemble sur le chemin de la paix et ajoutons, puisque nous sommes sous le régime 

concordataire, pour la Concorde, l'entente, le souci du bien commun, l'amour et le 

respect de la vie humaine. C'est nous dit Léon XIV « une Église en marche dans 

l'histoire de l'humanité ».  
 

Et il ajoute : « A partir de cette conscience (« de l’autonomie des réalités terrestres et 

de la « distinction entre communauté ecclésiale et communauté politique »), elle 

apporte une réflexion née du désir de servir le bien commun et de rappeler ce qui rend 

véritablement humaine la vie en société », citant l’encyclique Magnifica humanitas. (nn. 

18-19)  

Ainsi en résistant à tous ceux qui veulent reléguer la religion dans la secrète intimité 

des personnes, pour reprendre l’expression du pape François, peut-être pour mieux 

asseoir leur pouvoir, l’Église devient facteur de vie sociale et nationale apaisée, 

affirmant qu’elle partage les espoirs et les peines de l'homme d'aujourd'hui comme le 

rappelle le concile Vatican II dans sa constitution pastorale sur l'Église dans le monde 

de ce temps, Gaudium et Spes : « Les joies et les espoirs, les tristesses et les 

angoisses des hommes de ce temps, des pauvres surtout et de tous ceux qui souffrent, 

sont aussi les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses des disciples du Christ, 

et il n’est rien de vraiment humain qui ne trouve écho dans leur cœur. » (GS. N°1). Elle 

doit veiller à ce que cela en soit réellement ainsi. 

On peut légitimement penser que c’est dans ce sens que le pape Léon XIV a choisi 

comme thématique de son voyage apostolique en France : « Pour que le monde ait la 

vie ». Pour que le monde ait la vie, il faut respecter la dignité intrinsèque de chaque 

être humain à tout moment de son existence. La dignité qui lui est constitutive n’est pas 

un de ces qualificatifs qu’on pourrait interpréter ou moduler ou modérer suivant les 

époques ou pire encore au gré des majorités d'élus (législatives). Donner la mort 

consciemment, c'est supprimé cette dignité. 

 

Saluons la référence du pape Léon XIV, toujours devant le Parlement espagnol, se 

référant à la grande tradition juridique espagnole citant l’inquiétude métaphysique 

d’Unamuno, qui rappelait que l’homme « ne se résigne pas à mourir tout à fait » (Du 

sentiment tragique de la vie, I). 

« L’Espagne, dit-il, a su considérer l’être humain comme bien plus qu’un simple rouage 

de l’ordre social, économique ou politique : elle l’a reconnu comme une créature 
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ouverte à la vérité, dotée de liberté et animée par une soif d’éternité qu’aucune réalité 

temporelle ne parvient à éteindre ; en un mot, comme quelqu’un dont la dignité précède 

toute utilité et au service duquel l’action législative est soumise ». 

Il rejoignait ainsi les propos de son prédécesseur Benoît XVI qui le 22 septembre 

2011  devant le Parlement fédéral allemand rappelait que « Cette dignité précède toute 

concession de l’État et ne peut être subordonnée à des consensus sociaux changeants 

ni aux aléas des majorités du moment (cf. Benoît XVI, Discours devant le Parlement 

fédéral allemand, 22 septembre 2011). Elle appartient à tout être humain du simple fait 

qu’il existe, et c’est pourquoi elle doit guider tout ordre juridique positif. La foi chrétienne 

la proclame à partir de la Révélation ; la raison humaine peut la reconnaître comme 

une exigence inscrite dans la vérité de l’homme (cf. ibid.). Lorsque cette conviction 

reste vivante, le droit devient une protection pour tous et une garantie face à l’imposition 

d’intérêts et d’agendas particuliers. » 

Ainsi face au drame de l’immigration Léon XIV interroge l’humanité tout-entière : 

« L’affirmation de la dignité humaine ne peut rester abstraite alors que tant de 

personnes sont contraintes de tout quitter pour rechercher la paix, la sécurité et un 

avenir. Le drame tragique de la migration interpelle aujourd’hui la conscience des 

nations et les fondements éthiques de l’ordre international. » (Léon XIV discours devant 

le Parlement espagnol) 

Alors tout est lié quand il s'agit de la vie. A ses débuts comme à son terme, lorsqu'elle 

est confrontée, tout long des jours, des mois, des années… aux défis de l'immigration, 

de la justice, du changement climatique, de l'intelligence artificielle la vie doit être 

protégée, et la loi doit toujours protéger la vie du plus faible, la vie du plus fragile et 

d'autant plus s'il penserait que sa vie n'est plus digne d'être honorée, d'être 

accompagnée, d'être soutenue, d'être aimée. La loi ne peut lui répondre qu’il a raison 

de vouloir y mettre fin, se suicider et qu’on peut même l’y aider. 

 

Ce grand prédicateur, qu’était le père Lacordaire, dominicain, proclamait haut et fort 

dans un célèbre discours, prononcé en 1848 : « Entre le fort et le faible, entre le riche 

et le pauvre, entre le maître et le serviteur, c'est la liberté qui opprime et la loi qui 

affranchit. » Cette affirmation rappelle que sans règles, la liberté totale du plus fort 

écrase toujours le plus faible. 

            Evoquant l’esclavage dont il était le témoin, Saint-Exupéry dans Terre des 

Hommes constate les conséquences d’une liberté qu’il qualifie démesurée, quand 

on n’a plus besoin de l’esclave, quand il ne sera plus rentable : « Un jour pourtant, 

on le délivrera.  Quand il sera trop vieux pour valoir ou sa nourriture ou ses 

vêtements, on lui accordera une liberté démesurée. Pendant trois jours, il se 

proposera en vain de tente en tente, chaque jour plus faible, et vers la fin du 

troisième jour, toujours sagement, il se couchera sur le sable(…) puis «  Il se 

mêlait peu à peu à la terre. Séché par le soleil et reçu par la terre. » (Terre des 

hommes Ch. 6) Liberté démesurée ! 

https://www.vatican.va/content/benedict-xvi/fr/speeches/2011/september/documents/hf_ben-xvi_spe_20110922_reichstag-berlin.html
https://www.vatican.va/content/benedict-xvi/fr/speeches/2011/september/documents/hf_ben-xvi_spe_20110922_reichstag-berlin.html
https://www.vatican.va/content/benedict-xvi/fr/speeches/2011/september/documents/hf_ben-xvi_spe_20110922_reichstag-berlin.html
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Il ne s’agit pas de laisser des minorités prendre le pouvoir, mais de protéger le faible. 

Car à quelques-uns, on peut l’opprimer, mais nombreux on peut le protéger. 

 

Avec Marie, Reine de la Paix, « La belle dame » dira Sainte-Bernadette, favorisons ce 

regard qui espère pour mieux parler et agir. Cela passe par l’amitié entre les personnes, 

entre les peuples, Ne croyons pas trop vite, chers amis, que ces paroles, pleines 

d’espérance, ne s’adressent qu’aux jeunes ! Elles s’adressent à tous, quelques soient 

nos responsabilités et nos âges. 

 

Marie, Notre-Dame-de-Metz, Notre-Dame de la Paix, priez pour nous ! 

Marie, Notre-Dame-de-Metz, Notre-Dame de la Paix, soyez à nos côtés ! 

Marie, Notre-Dame-de-Metz, Notre-Dame de la Paix, confortez notre Espérance ! 

 

Que Marie, comme toutes les mamans du monde qui s’adressent à leurs enfants, nous 

disent encore aujourd’hui, à nous ses enfants que nous sommes : « N’aies pas peur, 

je suis avec toi, il (Jésus) est avec toi ! » 

 

Mgr Philippe Ballot 

Archevêque-Evêque de Metz 

 

 


